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A NOS LECTEURS.
------

EN commençant le second semestre de cette publicationnous ne pouvons nous
dispenser d'adresser à nos lecteurs quelques réflexions que nous suggère natu-
rellement l'exécution de notre tâche. Dès que nous fûmes chargé, il y a six
mois, de l'importante obligation de diriger une feuille religieuse, nous com.
primes, mieux que jamais, combien ce devoir était de beaucoup plus dillicile
qu'il n'était flatteur. Aussi, dès le début de cette entreprise, nous nous em-
pressâmes de prendre et de recueillir les conseils et les suggestions de nos
amis. Certes, les avis ne nous manquèrent pas ; bien au contraire, ce fut
leur multiplicithé même qui nous plaça souvent dans la plus génante perple-
xité. Car, au milieu de cette diversité de plans et d'idées qu'on nous pré-
sentait amicalement de plusieurs coins, notre plus grand embarras ne fut pas
toujours de choisir, mais bien de concilier dee vues, des goûts différents, quel-
quefois même opposés. Nous nous sommes sincèrement efforcé de profiter de
cesavisetdans plusieurs circonstances,nous pensons en avoir mis quelques-ura
en pratique ; mais la conclusion dernière que nous avons cru pouvoir déduire,
s'est qu'on loulait qu'il existât un journal religieux,et qu'on voulait aussi y trou-
ver de quoi contenter tout le monde.Or, le moyen, s'il vous plait, de satisfaire,
dans un seul service, tant d'appétits variés,avec aussi peu de mets que nous en
avions à notre disposition ?

D'une autre part, lancé dans une carrière que nous n'aviona n;
parcourue, ni désirée, il était tout naturel que nous n'abordàssions notre tâche
qu'avec crainte et circonspection. D'ailleurs, l'isolement dans lequel nous
1 issaient, par nécessité ou autrement, des amis mêmes qui, par leurs désirs,
semblaient nous avoir imposé le fardeau ; tout nous commandait la réserve, la
pusillanimité, si l'on veut, qui caractérise notre premier volume. Ceux donC
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qui ont blàmé d'abord notre ligne de conduite, la regardcront ~peut-étre désoc..

mais comme un acte de prudence, ou au moins de sage nécessité. Les mé-

mes diflicultés dûrent également laisser notre feuille dans un état d'infériorité

que nous confessons ingénument, et qui pourtant ne nous afilige qule parce

qu'il pourrait tourner au désavantage de la noble et sainte mission dont nous

sommes revetu.

Voilà pourquoi nous n'hésitons pas à le dire : notre travail n'est qu'une bonne

Suvre commencée. Faisons qu'elle se continue, qu'elle prenne même tout

le développement dont elle doit être susceptible. Pour cela, redoutons l'es-

prit de défiance et de di vision qui est, en religion surtout, cent fois plus niuisib le

qu'en politique, et qui nous serait ici d'autant plus funeste, que les efforts de

nos ennemis sont plus grands et plus liypocrites.Nous fesons done.en terminant

ce préanbule, un nouvel appel à tous les amis de la religion et de l'ordre public.

et nous leur disons: Pour que les MÉLANGES RELIGIEUX 1îuisein5l't utile-

ment servir la cause commune, il est important que les gens de bien les regar-

dent comme une tribune ouverte à tous les défenseurs de la foi et du bonheur

social on Caiada.Que tous ceux qui veulent ce bien s'unissent à nous.Rcnleil-

Ions toutes les lumiéres ; défeidons ienemble la vérité ; fortifions nous les uns

et les autres d'une assitarce amicale et chrétienne ! Quelque boit le résultat

de nos travauxil est du moins une récompense qui ne peut nous manquer,cel-

ie de l'accomplissemleit d'in devoir.

C O Rl. R E S P O N 'D A N C E S.

RfPONSE AUX LETTRES DE M. C. MIONDJElT,
Su It. )UccTioN éIú snmt.

At retour d'un vo'y-ge, qui m'a teniu quelque temps éloigné dle nima nm ai-

son, j'ai trouvé iez moi uI petit volume de lettres sur l'Edluncation Elémei--

taire, relevé des respects de lauteur ; j'ai reçu l'un et l'autre avec ume

satisfaction que je me plais à vous exprimer, et je suis heureux que cette

circonstance mime tiurnisse l'occasion de me rappeler nu souvenir d'un citoyen

dont le talent, bien dirigé, peut devenir très-utile au pays.

Avec une aussi favorable disposition pour l'nuteur et pour le sujet qu'il a

entrepris de traiter, j'ai dû profiter, pour faire la lecture de mon volume, de

chaque instant qu'il m'a été possible de dérober à d'autres occupations ; et,

malgré ma diligence, il ni'a talu quelques jours pour embrasser le systéme.

dans son ensemble' et mî'en 'ormer une idée complète.
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Ce système considéré abstractivcmcnt et comme u'ne simple théorie ap-
plicable à un peuple qui n'aurait qu'une imxme croyance ou qui n'en aurait
aitcune.peut avoir un mérite que je Ile plais à lui reconnaître. Tout homme
qui ne voit dans son semblable quun animal doué de raison, susceptible de

perfectionnement, qu'un egin utie à la société ; qui ie considère l'éduca-

tion que comme un moyen d'utiliser une machine, en la rendant pl us propre

aux afflaires, aura prebablenent peul de chose à objecter ; au surplus, ce ne
pourrait être que contre certains détails qui ne peuvent affecter le système

dans sa base. Qu'importent, en effet, les qualités du cSur à celui qui ne veut

<e des bras ! Une opération arithmétique qui fait sa preuve a-t-elle besoin

de moralité pour étre juste ? Son but sera donc atteint, quand il aura matéri.

ellement perfectionné litndividu ; que lui importe le reste ?

Uéducation élémentaire est un sujet qui, de nos jours, ·occupe plus ou

moins les nations civilisées. La France, la Belgique, la Frusse, Ylrlande, les

Etats-Unis en ont fait le thème de longues discussions qui ont excité le plus

vif et le plus profonil intérêt î mais.de tous les peuples qui s'en sont occupés,

il n'y en a peut-être pas un seul qui ait donné, à féducation léncntairecet-

te base sur laquelle elle doit enfin reposer. Les contrées dont les habitans

n'ont toits qu'une imliéme croyance religieuse, quelqu'elle soit, n'ont pas à cet

égard les imètmes diticultés à surmonter, que celles dont les symboles ditTé-

rents sont autant d'ubstacles à l'adoption d'un système qui réunisse tous les

sutlrages.Malheurcutseimlent pour nous, notre pays est un de ceux qui présen-

tent les plus grandes difficultés à raison de la diversité des croyances.

La plupart de ceux qui, sans étre profunidément religieux, ont écrit sur l'é-

duicationt élèmentaire, sont tombés dans une erreur aussi funeste à pEtat

qu'aux individus eux-mmes. Tots ont senti la nécessité d'tne conscience

pour l'individu et d'une morale putbliqute ; mais, par une inconséquence in-

cotncevable dais tsn hioimnie qui pense, ils nonit pa -othr voir que tout systò-

Ie d'éducation élémentaire, qui réitnit sous un même toit et sous la tórule

d'un êtmue tma itre les enfhrs de ditflretntes croyances, doit nécessairement

amener le mépris pour toits les dognies et conduire les élèves à l'indiflèreince

absolue. En el'et, quelle impression fera sur un enfant la croyance de.ses

parcnts ou de son pasteur, lorsqu'elle sera continuellement contredite par ses

condisciples et regardée par son iaitre contne une opinion indillrente. ?

Un seul dogmue scra-t-il à l'abri dt doute chez l'élève ainsi exposé, et tous les

dogies religietux seront-ils autre chose que de simples opinions, variables,comu-

tc la politiqte, selon le teins et les circonstances ? Cominent concevoir tne
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conscience chez celui qui n'a point de dogmes fixes ? Les écoles élémen-
taires ouvertes à toutes les croyances deviennent donc la destruction de toute

croyance et par suite de toute morale individuelle et publique.

L'éducation élémentaire doit nécessairement renfermer deux choses : éclai-

rer l'esprit,en l'ornant de connaissances utiles; former le cSur de la jeunesse,

en lui faisant goûter les vérités morales et en lui en facilitant la pratique.

Sans la morale ]éducation sera toujours très-imparfaite, souvent même dan-

gereuse en ce qu'elle réveille en l'homme des ambitions, des inclinations, des

appétits qui, n'étant modérés par aucun frein, feront son malheur et celui de

ses semblables. D'où naissent, dans les anciens pays surtout, tant de mal-

versations, d'infidélités, de faillites, de suicides, d'ambitions qui bouleversent

les états et les appauvrissent ? Est-ce de l'ignorance de l'esprit ou de la cor-

ruption du cour? Tous ceux qui ont réfléchi, savent que toutes ces calamités

sont les fruits de l'immoralité et non de l'ignorance.
La religion et la morale sont les supports indispensables et nécessaires de

toutes les facultés, inclinations et habitudes qui rendent lhomme utile à la so-
ciété. En vain vantera-t-on son amour du bien public et son patriotisme, si
l'on ose porter une main téméraire sur ces deux grands piliers du bonheur des
hommes, sur ces fermes appuis des devoirs du citoyen. L'homme politique et

l'homme profnndément religieux doivent les respecter et les chérir également.
On écrirait en vain des volumes pour montrer la connexion qu'ils ont avec la
félicité publique et privée. Que deviendra l'honneur, la réputation, la vie
même, si la religion ne retient la langue, la main, etc.? Quel moyen reste au
juge surle banc, dans la rechercbe de la vérité, si la sainteté de la religion ne
préside plus au serment ? Sur quoi baser l'obligation (le la loi, sans une con-
viction religieuse ? Qne serait donc une école dans laquelle on ne parlerait
ni de religion, ni de morale et par suite des dogmes qui en sont la base?
Une semblable école ne serait qu'une véritable ménagerie où l'on forçerait
des êtres raisonnahles à jouer un certain rôle sur le théâtre de cette vie, sans
leur apprendre leplus essentiel ; ce qu'ils sont, ce qu'ils doivent être, leurs
espérances ; ce qu'ils doivent à leur Créateur, à leurs semblables.

L'étude de la religion ne doit donc pas être considérée, dans les écoles.
comme une occupation secondaire ; mais elle doitétre l'objet d'une attention
toute particulière des maîtres qui, à cet égard, ne peuvent jarnis être trop soi-
gneux et trop attentifs.
- Ce principe étant admis en tout ou en partie,on ne peut s'empêcher de voir,
dans le systéme proposé, un défaut bien essentiel qui le rend absolument mau-
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vais et dangereux pour le dogme. Qui ne voit qu'une réunion d'enfans de

différentes croyances, enseignés par un maître qui pourra n'en avoir aucune,
ou qui, dans la supposition la plus favorable, ne peut en avoir qn'une, n'est.

qu'une mommerie religieuse et non un enseignement; quoi de plus propre à
déraciner toute croyance du cSur de la jeunesse, que de lui donnerpour pré-
cepteur, un homme que sa situation oblige à paraître indifférent? Comment

le'maitre le plus modéré et le plus habile respectera-t-il également ce que
sa conviction lui montrera comme une vérité ou un mensonge; sans prédilec-
tion pour sa croyance, s'il en a une, ou sans montrer son dédain pour toutes,
s'il est athée ? Un tel précepteur de morale me paraît quelque chose. de si
chimérique de la part d'un catholique, que je ne voudrais pas,pour le seul mé-

rite de l'invention, voir placer mon nom dans le dictionnaire des grands hom-
mes.

Mais, dira-t-on, lEtat doit-il donc se méler de dogmes et de religion? Je
sais que la mission de ceux qui gouvernent l'état n'est pas de dogmatiser;
les chefs des états chrétiens qui reconnaissent l'Evangile et l'admettent com-
me un livre révélé, savent tous que, dans l'Eglise, ils n'ont point d'autre rang
que celui d'auditeur. Or, si l'état n'a point reçu la mission d'enseigner, il
n'a point reçu non plus celle de pervertir l'enseignement religieux. S'il ne

peut établir des écoles communes sans pervertir l'enseignement, j'en conclus
tout simplement qu'il n'a pas droit de le faire. Comment pourrait-il en effet,
priver les parents d'un droit qu'ils tiennent de la nature, celui d'élever leurs
enfants, en les forçant de confier leur éducation à des maîtres qui ne seraient

pas de leur croyance?
Les biens que la foi nous montre étant d'un ordre bien supérieur à ceux de

la vie présente, tout bon catholique qui fonde sur elle son espérance d'un a-
venir, qui admire avec un saint orgueil la perpétuité de sa foi, remontant au-

delà de dix-huit cents ans ; qui reconnaît cette chaine non interrompue de
pasteurs dont St. Pierre est le chef; qui ne voit enfin dans toutes les sectes

que des religions d'un jour, fruit de l'orgueil et de l'insurbordination ; ne con-

sentira jamais à renoncer à tant de biens en abandonnant ses enfans à la sur-

veillance d'un maître, sous la seule garantie que ce maître se montrera indiffé-
rent à l'égard de sa croyance. Il faut priser bien peu sa foi, ses dogmes et

ses espérances, quand on les sacrifie avec tant de complaisance à une affaire

de calcul.
Qui ne voit, en outre, quo les sectes protestantes auraient à cet égard, un

grand avantage sur nous ? Ont-elles quelque chose à perdre, elles, qui ne sont
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que des négations des vérités catholiques ? Leur infériorité numérique n'a u-

ra-t-elle pas tous les avantages du grand nombre dans la composition du Bu-

reau d'administration et dans le choix des maîtres qui seront pris dans leurs

rangs, comme on le fait généralement dans l'administration civile ? A la cer-

titude du danger, qu'offre-t-on pour garantie ? Une loi . Qui ne connaît

l'immense dillrence qu'il y a entre la loi et son abservation ? Llhypocrisic

d'un pédagogue, aidée des contseils d'un avocat, ne pourra. t-elle pas éluder la

loi ? Qui ne sait combien il est theile de succomber dans une bonne cause

Cette appréhension se change en certitude lorsque Fon considère que la.

seule compos:tion de la cour supréme, qui devrMit juger le SmTr.x.As-r,

le GnNYo M.uTr, en dernier ressort, serait elle-nime, pour ainsi dire, une
garantie en fiveur de la violation de la loi. Quel tribunal que celui dont les

juges peuvent se trouver aux quatre coins de la province, dans l'imnpossibilité

de se réunir méme une fois lFannée ? Quel malheureux pére oserait se plain-

dre, s'il se croyait lésé et, s'il s'en trouvait un seul assez courageux pour le

faire, pourrait-il espérer de voir jamais le banc des j igees au grand complet ?

Quel srait l'avenir religieux de notre jeunesse canadienne, s'il reposait sur

de semblables institutions ! Ces craintes sont-elles chimériques ? Non.M.j'en

appelle à vous-méme ! Vous souvient-il d'un tems ot vous sentiez totutes ces

choses que je ne vous apprends pas? Si ce sentinent était chez vous une

conviction, comment s'est-il chaugé sitôt en un sentiment tout contraire qui

vous porte à livrer notre jeunesse à la discrétion de ceux que vous n auricz

pas voulu avoir pour concitoyens ?
Pu:s, pour ne noter qu'en passant uni autre inconvenient qui un'est pas moins

réel, où trouver cette multitude de citoyens qualiiés sous tots les rapports à
devenir la lumière et le bon exempie de toute la société, soit comme institu-
tours, soit comme membres des dif'érents bureaux d'éducation iqIi soient toits,
aux termes de la loi, gens salis préjugs, satis passions, mloraux, reliieuix, in-
différents, chrétiens, déistes, avant des moeurs et nic tenant à aucun dogie,
ainant la vérité et propageant l'erreur sans scrupule, salis remords, eti iti

mot, faisant tout aux termes de la loi ! Dans l'état actuel de notre société, aiu
sortir de contnotions politiques, deseiblables pédagogues, si on les pouvait
trouver,nc seraient-ils pas la huitiéme merveille di monde ? Adimettons, pour
un instant, la possibilité de tant de mierveilles, il en reste une que tout coeur
catholique ne verrait jamais sans douleur, ce serait dc voir élever notre jeu-
nesse par des maîtres protestants ; quiconq.ie ne sait pas craindre à la vue
d'un tel danger ne sait ce que c'est que la foi et les devoirs qu'elle imapo-
se aux parents à cet égard.
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Je termine ces remarques en vous exprimant ma surprise que votre zèle
pour l'éducation ne vous ait pas suggéré quelque chose de plus digne de vous,et

eurtout de plus convenable à la grande majorité catholique de vos concitoyens.
On doit en être d'autant plus étonné que vous aviez déjà sous les yeux des
institutions qui, avec l'aide d'une législature éclairée, pouvaient devenir des
nAlles ; je veux dire les écoles normales et surtout l'école des Fréres de la
Doctrine Chrétienne. Le., témoignages les plus honorables en faveur de ces
écoles essentiellement catholiques, rendus à la barre de la chambre des Com-
imunes, en Angleterre, par lord Stanley et autres protestans de condition, font
un sinculier contraste avec les conceptions d'un catio!ique qui, dans un sys-
tème déducation élémentaire, ne les a pas jugés dignes de la plus légére
mention. L'empressement, en France, à se procurer de ces maîtres est tel
que dans plusieurs localités, on demande des Frères que l'on soutient par des
contributions, en sus des taxes imposées par le gouvernement pour le soutien
d'écoles dont on ne veut point. Mtlaisje crois découvrir vos motifs ; en pro-
poisant des écoles catloliques,les protestans vous auraient opposé, et votre but
était manqué. Dans ce cas méme, vous rendiez au pays un service emi-
nenit. Vous gagnicz alors lavantage d'une position très-favorable. Tous

ceux qui n'auraient pas voulu se joindre à nous ne nous accordaient-ils pas
le droit de nous séparer d'eux ? Quel homme raisonnable aurait pensé à at-

tircr les enfans catholiques aux écoles protestantes, après avoir refusé d'en-

vover les siens aux écoles catholiques ? En outre, ce système d'écoles coin-
munmes est bien loin d'être admirable, méme dans les Etats-Unis. Peisonne

n'ignore les interminables difficultés qui naissent du vice méie de ce svstè-
me ; les protestants sans préjugés et du plus liaut caractère sont les premiers
à le reconnaiî:r,. (Voir les Nos. 51 et 52 du Frceman's Journal.) M. Se-
ward, gouverneur de l'Etat de New-York, dont le témoignage ne doit pas vous

paraître suspect, se montre en ccci votre antagoniste et je pourrais vous en ci-

ter quelques centaines d'autres, qui pensent comme lui. On ne peut donc que
regretter que votre système, si défectueux sous le rapport religieux, ait été lan-

cé dans le pubîbe sans plus de réflexion. L'opinion une fois fausséeil est bien
difficile de ramener les esprits à la raison et à la justice. Espérons que nos
compatriotes n'en gouteront jamais le fruit. Si l'expérience du passé leur a

inspiré la sagesse, ils se rappelleront que certaines théories, assez séditisantes

en apparence, ne procurent pas toujours les avantages qu'elles promettent.

Si jamais le système proposé devenait loi, le clergé catholique, qui a su pren-
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dre sa position et la maintenir, aura encore, j'ose l'espérer, assez de courag
et d'ambur de son devoir pour braver cette nouvelle tempête ; attendons I
fin.

Je suis, avec considération,
Monsienr,

Votre très-humble et obéissant serviteur,
UN CATHOLIQUE

LES CATHOLIQUES
ONT-ILS TORT ID'ORnR MAGNIFIQUEMENT LEURS tGLISES 1

Depuis bientôt un an, certains aventuriers, venus d'outre-mer, résident à
Ste. Scholastique. Nos habitans les appellent Suisses. Leur unique occu-

pation est de courir ça et là, la Bible à la main, et de la lire à qui a la patience

de les écouter. A eux s'est joint un canadien du lieu, qui, avec son épouse,
a apostasié, ou plutôt a montré ce qu'il était depuis longtemps intérieure-

ment. Ses parens, très-bons catholiques, gémissent sur son apostasie. C'est
tout ce que ces Suisses ont opéré ici, et il parait qu'il n'ob.tiendront rien da-
vantage.

La science de ces prédicans consiste en un babil de femme; à leurarrivée,
ils déclamaient devant nos habitans, contre le purgatoire, la confession .pu!,
riculaire, la Sainte-Vierge, le baptême, les revenus des curés, la magnifi-
cence de nos églises, &c. &c. Selon ces savans, qui ne savent rien, ou bien,
s'ils sont instruits, sont des imposteurs, comme je le prouverai, les prêtres ca-
tholiques sont trop riches, les temples trop ornés. "Pauvres gens," disaient-
ils à nos habitans, avec une hypocrite compassion, "vos prêtres et votre reli-
gion vous rendent esclaves. Pourquoi payez-vous tant à vos prêtres ? Pour-
quoi vous épuisez-vous à bàtir des églises si richement ornées? Ne faut-il pas
adorer Dieu en esprit et en vérité ? Croyez-vous que vos prières ne seraient
pas aussi bonnes dans un temple médiocrement orné que dans vos superbes
églises ?" Je me borne aujourd'hui à examiner si les déclamations de ces pré-
dicants contre la magnificence de nos églises sont bien fondées. Si je prouve
qu'elle sont opposées à la droiteraison, et surtout à la Bible, qu'ils ont sans
cesse à la bouche et à la main, et qu'ils disent être la seule régle à suivre, il
faudra en conclure que ce sont des ignorans ou des imposteurs. Je leur laisse
à choisir entre ces deux titres honorables; et, en attendant qu'ils fassent ce
zhoix, voici mes preuves. Le temple le plus agrteable d la divinité sur la
terre, dit Sénèque, c'est l'4me pure du jute. Néanmoins, ajoute Ciceron
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(2. ieg. n. 26,) il est bon d'élever des temples d la divinité ; parceque ces tem-
ples augmentent et entretiennent la piété. Otez, dit-il ailleurs, le culte exté-
rieur; aussitôt la bonne foi disparait de dessus la terre, la société se dissout,
et la justice, la plus excellente des vertus, fon dement de l'ordre et lien de la
société, est anéantie.

S'il faut des temples, doivent-ils être magnifiquement ornés ! Sans doute
cette magnificence est une preuve de respect envers Dieu. Une nation ne
croirait-elle pas manquer à son chef, s'il n'était pas mieux logé, je ne dis pas,
que le dernier de ses sujets, mais même que les plus riches ? Le roi du ciel
et de la terre voulant bien, par amour pour nous, habiter dans nos templesne
Eerait-ce pas une indignité de notre part, si nous ne faisions pas pour lui ce
que nous faisons pour ceux qui nous gouvernent? Deplus, la magnificence
qui environne les princes, ne contribue pas peu à inspirer du respect et de la
vénération à ceux qui les approchent. Ainsi en est-il par rapport à Dieu. Les
lieux qui lui sont consacrés, nous inspirent envers lui d'autant plus de respect
et de vénération, qu'ils sont plus richement ornés. C'est encore un hommage
que lui rendent ses adorateurs. Plus on aime et plus on respecte ; plus aussi
donne-t-on des marques de son amour et de son respect; et cet amour et ce
respect se manifestent par les paroles et plus encore par les actions. Quelles
peines ne se done pas un inférieur pour recevoir son supérieur, lorsqu'il est
très-élevé en dignité? S'il le recevait comme un égal, qui ne le blâmerait de
cette réception ? Ce n'est donc pas, à nous, folie de prodiguer ce que nous a-
vons de plus riche et de plus beau au Dieu du ciel et de la terre qui veut bien
habiter parmi nous. Ainsi, voilà démontré que les déclamations de ces liseurs
et colporteurs de Bibles sont en opposition à la droite raison. Voyons si elles
sont plus d'accord avec ce qui est dans leurs Bibles.

Au livre de l'Exode (ch. 36,-37,-38, &c.) on trouve décrit le tabernacle
de l'alliance, l'autel des holocaustes, le propitiatoire, la table des pains de pro-
position, &c.. C'est par l'ordre de Dieu que Moyse fit faire ces choses, et
c'est le peuple qui en fournit les matériaux et qui en paya les ouvriers. Com-
bien pensez-vous qu'on y employa d'or ? Vingt-neuf talens d'or et 730 si-
cles. Or le talent d'or valait 69,531 livres 5 sols, argent de France, et le sicle
d'or valait 11 livres il sols 9 deniers ; ce qui fait la modique somme de
2,024.,865 livres 2 sols 6 deniers. Ce n'est pas tout encore. On employa
aussi 100 talens d'argent, et 1775 sicles d'argent. Le talent d'argent valait
4867 livres 3 sols 9 deniers, argent de France, et le sicle d'argent, 32 sols 6
deniers; ce qui fait encore une somme de 489,603 livres 2 sols 1 denier. Le
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coût de tous ces ouvrages fut donc en tout de 2,514,460 livres 5 sols. Quel,

prodigalité, grand Dieu ! pour loger un coffre qui contenait les deux tables i

pierre où Dieu grava ses dix comniandemens, la verge d'Aaron, de la muann

et les pains de proposition. C'est donunage, pauvres Juifs, que Dieu vexa

de la sorte, que nos liseurs et colporteurs de Bibles n'aient pas vécu alors

Dieu les eût cu pour conseillers,-à coup sûr, il ne vous aurait pas Lait tant dé

penser pour si pou de chose ; et vous auriez aussi bien prié devant un taber

nacle de bois simplenent orné, que devant ce tabernacle si riche et si ina-

gnifique.

Et ce temple immense, la merveille du monde, brillant de toute part d'or et

d'argent, que bâtit, en [l'honneur de Dieu, le roi Salomoin, combien couta-t-il

aux Juifs Car un roi n'est riche quî'aunîit que lui donnent ses sujets a ainsi

ce furent encore les Juifs qui payèrent les frais immenses de ce îmagnifique

édifice.-Conmbien couta-t-il, demandez-vous ?-Je n'en sais rien ; l'criture

ne nous le dit pas. Tout ce qu'elle nous dit, c'est que Salomon employa 70

mille hommes à porter les matériaux, SO mille à tailler les pierres et 3600 à

conduire les ouvrages qui durérent sept ans. Tous les murs de ce temple étai-

ent revêtus d'ornemuens et de teuillages sculptés en bois de cèdre et de pal-

mier, et de festons d'or. L'autel, les dix chandeliers des deux côtés île l'autel,
les encensoirs et les vases sacrés étaient d'or le pîlus fin. Les clous mêmes

étaient d'or, et le plancher et les portes étaient revétus l'or. Dans le sanctu-

aire se trouvaient deux chérubins de bois d'olivier recouvert d'or, si grands

que leurs ailes étendues, venant se joindre ait nliciu,fbrnaient le plafond sous

lequel on plaça lArche Sainte, (Paralip. liv. 2. ch. 2, :3 et .. ) Cependant

Dieu n'hiaitait point cin personne dtîns ce tenple, comme il habite jour et

nuit dans nos églises. Et nous serions répréhensibles de si bien orner les

temples où J.-C. réside continuellement poutr noire amour ! O ! vraiment, il

fallait que des liscurs et colporteurs de Bibles passset les mers pour nous le

faire croire ; sans eux, jamais nous ne nous serions iiaginé nii faire !

Ou nos Suisses savaient ce que je viens île dire d'apriès la Bible sans cesse

entre leurs mains, et ont parlé autrement qu'ils ne croyaient ; en ce cas ce
sont des menteurs et des imposteurs. Car qu'est-ce qt'unîî mnteur ? C':st,
dit Homère, (Illinde livre 9,) celui quipense une chose ent lui-même, et cn dit
une autre. Ou bien, ils ignoraient ce que j'ai développé ; et alors pourqoili se
mêlent-ils d'enseigner les autres, et de blasphmcr ce qu'ils ignorent't? J'ai
donc eu raison de dire, en commençant cet écrit, que ces Suisses sont ou des
ignorans ou des imposteurs qui ne méritent que le mépris et l'indignation dea
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gens de bien. J'aurais voulu parler d'eux plus avantageusement ; mais leur
conduite et leurs principes me forcent à leur donner les qualifications sus-
dites. Qu'ils se rétractent et se comportent en hommes d'honneur, et ils au-
ront mon estime et mon affection. Ce sont leurs défauts, funestes à la société,
qui m'indignent et que j'attaque ; mais j'aime leurs personnes, images de Dieu,
conmue les autres.

F. B. P. c.

Fendant le carême de 1S3G, le savant Dr. Wiseman donna dans
ég(lise de Ste. Marie., Moorfields, en Angleterre, une suite d'ins-

Il licions ou (le discours sur les principales doctrines et pratiques de
l'Eglise Catholique. Ces discours sont digues de la piété cornme
de la science du savant professeur. devenu depuis peu évéque ea-
tlolique en An gleterre. Le quatorziènie. le quinzième et le seizième
de ces discours ont pour objet le dogme de la transubstantiation.Nous
crovons devoir donner la traduction de partie du quinzième, parce
qu'il fournit une preuve tirée de la connaissance des lanrues orien-
tales qui est bien loin d'ètre généralement connue. Une erreur
grave d'un savant ministre protestant. publiée par lui, à Londres, en
1808, fournit au savant professeur catholique une preuve nouvelle
sur ce sujet si important.Laissons maiuntenant parler le Dr.WViseitan.

" Je serai peut-étre obligé de remettre à Dimanche prochain la seconde

partie do mon argumienit, parce que, avant daller plus loin, je dois répondre

a une ou deux objections qui nécessiteront quelques détails. Je me serais

borné à des observations générales, iais une circonstance particulière me

fait un devoir de détourner votre attention personnellement sur moi, plus que

je n'aurais désiré le faire sans cela.

" La première objection, que j'aie à refuter, a été répétée bien souvent;

elle doit son origine au Dr. Adtn Clarke, ou a été renouvellée par lui dans

son ouvrage sur PEucharistie. Ce monsieur jouissait, je crois, de la réputa-

tion d'être bien instruit dans les langues orietntale's, ou du mioins dans le

dialecte que parlaient Notre Seigneur et ses Apôtres. Il a tiré de-là une

oljectioni contre l'interprétation catholique qui a été copiée et recopiée par

la plupart de ceux qui ont écrit stur ce sujet. Au lieu de citer les propres

mots de son ouvrage, je préfère citer une lettre qui m'a été adressée il y a
peu de jours, et après le commencement de ces instructions. C'est là la

circonstance à laqunelle je faisais allusion, il n'y a qu'un instant. Voici la lettre

Il Londres, 4 Mars.
"e vusoie MorsreU t,

"lJe vous prie ts-epcusmntde tourner votre attention sur les
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remarques suivantes, sur lEucharistie par un ministre maintenant décédé,
qui était très-versé dans les langues orientales et autres (le Dr. A. Clarke)
et qui, je crois, tendent à affaiblir considérablement les argumens que les
catholiques romains mettent en avant pour défendre la transubstantiation.

"Dans l'Hébreu, le Chaldéen et le Chaldeo-Syriaque il n'y a point de
terme pour exprimer, signifier, représenter, dénoter, quoique ces termes abon-
dent dans le Grec et le Latin. De-là vient que les Hébreux emploient une
figure et disent : cela est pour cela signifie. Les sept vaches soxrr sept années.
Les dix cornes SONT dix Rois. etc. On suit cet idiome hébreux, même en
écrivant en Grec, les sept étoiles SOST les sept Eglises, etc. etc.

" Il serait inutile de prouver que Notre Seigneur, dans cette occasion, ne
parla ni en Grec, ni en Latin ; c'était très-probablement dans la langue,appe-
fée ci-devant le Chaldéen et maintenant le Syriaque, qu'il conversait avec
ses disciples. Dans Mathieu, chap. 26, v. 26,-27, les mots dans la version
syriaque sont: I HoNAU PAGREE, ceci est mon corps HENAU DEMEE, ceci
est mon sang. Le Grec est une traduction verbale de cette manière de parler;
et personne, de nos jours, parlant la niéme langue, n'emploierait d'autres
termes pour exprimer : ceci représente mon corp,-ceci représenle mon sang.
-Discours sur la Sainte Eucharistie par J1. Clarke D. D. Londres, 1SOS.

Voilà, continue M. Wiseman, trois assertions distinctes ; d'abord, qu'il n'y
a, dans l'hébreux ou le chaldeo-syriaque, aucun mot qui signifie, " représen-
ter." Secondement, que, parmi le peuple qui parlait la langue dont Notre
Seigneur se servait en instituant l'Eucharistie, il était d'usage familier ou
commun de dire,"ceci est" pour exprimer "ceci représente." Troisièmement,
que, s'il avait intention de dire " ceci représente mon corps," il ne pouvait
exprimer cette idée autrement qu'en disant : " ceci est mon corps." En ad-
mettant tout cela, il ne serait pas prouvé que N. S. institua un signe ou un
symbole. Car quoiqu'il eût dû employer ces expre .ions pour Pétablir, il
n'en est pas moins vrai que la même phrase serait applicable et même né-
cessaire pour la déclaration littérale de la chose même, au lieu du symbole.
Ces expressions seraient au moins équivoques, et il faudrait encore chercher
ailleurs une interprétation.

L'auteur de la lettre la termine ainsi:-" Je ne puis qu'être surpris de voir
cette doctrine soutenue si fermement et défendue par un professeur de langues
orientales, qui peut comparer les différentes versions des Ecritures, et j'espère
humblement que vous vous appercevrez que vous êtes dans la voie de l'er-
ieur."

Je suis reconnaissant, trés-reconnaissant de cette lettre, parce que son au-
teur me témoigne un intérêt personnel, ce qui est toujours un sujet de recon-
naissance,et, en outre, parce qu'il me fournit la preuve que cetto objection est
encore populaire, encore connue, tandis que sa réfutation est bien loin d'être
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aussi répandue. C'est pourquoi je répondrai avec plus de détails que je ne
Paurais fait sans cela. Me voici donc interpelé d'expliquer comment avec
le peu de connaissances que j'ai acquises des langues en question, je puià
maintenir une doctrine si opposée, comme l'assure le Dr. Clarke, à la langue,
à la version de l'Ecriture, ou à la littérature à laquelle j'ai été accoutumé ; et.
je réponds:-Si quelque chose, sur la terre, avait pu m'attacher davantage à
notre interprétation ;-si .quelque chose avait pu me confirmer encore dans
ma foi à la doctrine catholique, ce serait le peu de connaissances que j'ai ac-
quises dans ce genre d'études. Car je vous ferai voir comment l'assertion du
Dr. Clarke, loin d'avoir affaibli ma croyance dans la doctrine catholique a dû
au contraire et nécessairement la confirmer.

Il y a environ huit ans, lorsque je m'occupais plus activement de l'étude
de ces matiéres, je vis ce passage du Dr. A. Clarke, cité par Mr. Hartwell
Horne. Suivant le principe que j'avais adopté dans le cours de mes recher-
ches,et dans lequel j'espère persévérer, je résolus de Pexaminer à fond et avec
impartialité. Il y avait là une série d'assertions bien fortes ;-qu'il y avait une
certaine langue dans laquelle il ne se trouve pas un mot qui signifie " repré-
senter ;"- qu'il était d'usage d'exprimer l'idée de représentation par le verbe
" être ;" et conséquemment que N. S. voulant dire "ceci représente mor
corps" était forcé de dire ç ceci est mon corps." Je résolus d'examiner cea
assertions comme une simple question de littérature philologique, et de voir si
le syriaque était pauvre et misérable au point de ne pas posséder un seul mot
signifiant représentation. Je parcourus des dictionnaires et je trouvai deux ou
trois mots soutenus d'un ou deux exemples ; c'était assez pour réfuter l'as-
sertion, mais ce n'était pas assez pour me satisfaire entièrement. Il me parut
que le meilleur moyen d'établir ce fait, était de lire les auteurs qui avaient écrit
en- cette langue, et je publiai le résultat de mes recherches dans un ouvrage
que j'ai maintenant dans la main, sous le titre "d'Examen philologique de&
"objections contre le sens littéral de la phrase dans laquelle a été instituée
«l'Eucharistie, tiré de la langue syriaque, contenant un aperçu d'un diction-
"naire syriaque." En d'autres termes,considéra nt simplement la question sous
le rapport de la science, je résolus de montrer l'imperfection de nos moyen%
d'apprendre cette langue et de montrer, par un échantillon, les défauts de noa
dictionnaires.Cet échantillon était une liste des mots qui signifient, représenter,
dénoter, signifier, être le type de, qui ne se trouvent pas dans nos meilleurs
dictionnaires ou qui y ont une acception différente.
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Quel est le nonbre contenu dans cette liste qui a trente ou quarnie þîà-
ges? En d'autres termes, combien de mots la langue syriaque, que le Dr.

Clarke dit n'en pas posséder un seul qui signifie, " dénoter, représenter,"
combien la langue svriaque ci possède-t-elle. La langue anglaise n'"ei a que
quatre ou cinq. Le grec et le latin en ont à peu près autant l'une que l'autre,
je doute qu'il y en ait dix chaque, combien done en aura cette pauvre langue
syriaque ? A1u-delà de quirantle! Cette liste contient quarante mots avec des
exemples pris des meilleurs auteurs. Il y a à peine tii de ces mots qi i'ait

plusieurs de ces exemples, quelques-uns ci ont vingt, trente, quarante, quel-
ques-uns près de cent, et dans bien des cas on n'a pas donné la moitié des
exemples.

Voilà donc pour la première assertion qu'il n'y a pas dans le syriaque un
seul mot pour exprimer une idee poir laquelle il s'en trouve quiaralte-un iplus,
jc crois. qu'aucune langue actuelle n'en possède.

Je nappesmiptis sur ce sujet non seulement à cause de la réfutation, nais
encore pour montrer combien il est faîcile, en général. de faire les assertions
hazardées sur des sujets peu connus. Ainsi tout individu qui ne conna it pas
cette langue, qui sait que le Dr. Clarke était un imme instruit.et qui, conutn11e
de raison, croit qu'il était honnête et de bonne Coi, croira sans liîciter que ses

assertions positives sont exactes, et d'après son autorité rejettera la doctrine
catholique. Ces assertions cependant sont erronees ; le syriaque a unu aboi-

dance de mots, et plus qu'aucune autre la ngue pour expriimîer l'idéc en ques-
tion.(a) A CoNTINUER.

EXERCICES LITTERAIRES DE COLLÊGES.

Les ExEnrccEs Pcuaics ut; COLLÉGE DE S'ONTRfAL se feront mar-
di et nccredi prochains, 27 et 2S dît courant. Chacun de ces deux jours il
y aura deux séances, une le nmatin' et l'auîtrele eSoir. Ceiles d maii itin coin-
menceront à huit heures, celles dii soir à deux. Elles seront toutes terminées
par des discours académiqusic, français ou anglnis, compîîoses par les élèves
mêmes qui les pronoticeront. Le public sera admis sans cartes aunx trois pre-
mieres séances ; niais pour la dernière. chacun devra étre ninmi d'une carie
d'entrée. (Pour avoir des Cartes d'entrée ; s'adresser au Col!é;e.) A près la
Distribution (les Prix commenceront les Vacances et les claîses s'itvriront de
nouveau le 1G de septembre. BAI LE P P: riu Dim.

-. 1 EUDI,29 du courant, auront lieu les rxaacics 1.rr-riÀ tms du COL-
LÉGE de S-sT. TIÉRÈSE, et le mméne jour, conînetierînt les vAcAscrs:
des elèves de cette maison. Cet intéressant établissenient, di aux pieux ef-
forts (le M. DuciArnan , ne manquera pas, sans doute, d'attirer l'attention des
amis de l'éducation.

(a) J'ai été requis par un correspondant (le donner quelques-uns dc ce-
mots, en publiant ce discours. Il m'informait que ce que j'avais allirmóîi en
chaire était revoqué en doute. Si je faisais ce qu'il tme diiande. je ne ferais
que donner une série de sons inintelligibles. Mais s'il se trouve quelqu'un qui
ait les doutes sur la contradiction que j'ai donnée -àI l'assertion téméraire diu
Dr. Clarke, je le prie de consulter le livre inuitulé "Hlore Svriace" Rone 182S,
p.p. 18. 53. dont une copie se trouve au Musée Britannique.
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COLLÉIGE DE SAINT-HYACINT'JHE.

Nous avons la satisfaction de présenter à nos lecteurs au moins un rapide-

aperçu de l'examen public qui a terminé bien solennellement les travaux lit-
téraires de P*année scolastique au Collège de St. Hlyacinthe. Dans l'intention

des membres Directeurs de cette Institution, cet examen avait pour but de
mettre sous les yeux de nombreux examinateurs le plan d'éducation, le mo-
de d'enseignement et la totalité les matières étudiées dans leur maison. Ce
désir ne pouvait étre qu'utile à leur établissement, C nnème temps qu'il de-

vait être bien agréable aux parents et aux élèves qu'une suspension d'èxer-
cices totalement publics, pendant les deux années dernieres, avait rendus

plus avides que jamais (le ce triomphe littéraire. Nous pensons que les Pro-
fesseurs de ce Collége se proposent de soumettre ainsi, seulement d'époque
en époque, le résultat de leur constante application à cultiver la jeunesse de
leur pays. Il peut y avoir un avautnDg réel dans cette modification.

Pour la circonstance de mercredi dernier, vingt et quelques prêtres étaient
accourus des difTérentes parties du district. Leur présence attestait non

seulement combien le clergé est toujours ami de l'éducation, mais encore à
quel dégré les ecclésiastiques de St. Hyacinthe possèdent la sympathie de

leurs confrères. La foule des auditeurs, plus considérable que jamais, faisait
bien voir aussi que les Canadiens, ceux de la campagne comme ceux de la

ville, savent grandement apprécier le bienfait de 'instruction, puisqu'à cette
époque, les travaux agricoles pouvant retenir une partie de ces spectateurs au
milieu de leurs champs, il s'en fallait cependant de beaucoup qu'une salle

de 72 sur 30 pieds put contenir la masse compacte des étrangers et des ci-

toyens les plus respectables de lPendroit, qui se tinrent assidument aux séances
depuis huit heures du matin,jusqu'à sept heures lu soir.

Dans cette journée trop courte pour sufire à labondance des matières que

les élèves avaient encore à produire à la suite de deux jours d'examen privé,
on passa principalement en revue les cours des langues française et anglaise,
les classes où s'enseignent toutes les régles de commerce, ainsi que les hautes

mathématiques ; la répétition le six cours différents d'histoire, ainsi que les

notions géographiques sur les cinq parties du monde; deplus, les prédeptes

de la Littérature et de la Rhétorique, accompagnés de la déclamation très-

correcte des prncipaux modèles insérés dans cos difiérents cours ; enfin les
trois parties de la Philosophie Intellectuelle.

Ccrtes, nous serions grandement injuste, si nous ne rendions ici un témoi-

;nage explicite de l'entière satisfaction, de la surprise méme que nous procu-
A2
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r.rent les succès éminents que nous admiràmtes dans les élèves de St. Hva-

cinthe. L'approbation irrésistible que donna souvent, à l'unanimité, Passem-

blée nombreuse qui voyait et entendait comme nous, est une sûre garantie

que, dans nos paroles, il n'y a ni l'exagération, ni lPaveuglement de l'amour

paternel ; bien loin de-là nous attestons avec une joie indicible qu'il y a pro-

grès, progrès marquants ; et que nous avons acquis la certitude que le collége

de St. Hvacinthe ne pouvait être remis entre des mains plus habiles que celles

qui le conservent. Ces prêtres distingués non seulement continuent le bien

que nous avons pu y faire, plus heureux, ils pourront réaliser tout ce qui était

dans nos désirs.

En dehors-de la partie littéraire et scientifiquie que nous venons d'analyser,

nous pourrions louer aussi- un autre mérite qui ne servit pas peu à prouver le

soin que l'on prend de cultiver le talent oratoire dans cette maison : nous vou-

lons parler des plaidoyer et drame qui terminèrent les deux séances. Celle.

du matin fut close par le fameux procès de Louis XVI devant la convention

nationale. Sept élèves concoururent à l'exécution de ce plaidoyer dont

Phiistoire conserve le souvenir comme un monument du délire des passions

luttant contre la loyauté et la justice pour opprimer linnocence.

Dans la séance de Paprès-midi, tout le parterre fut vivement ému par la

représentation d'un drame tragique de Ducis, ayant pour titre JE.N SAS-
TEtpE. Dans cette pièce, Arthur Duô de Bretagne a les yeux crevés, puis

est erfin tué de la propre main dle cet oncle barbare. Uacteur jouant le rôle

du jeune Duc surpassa Pattente non seulement des spectateurs, mais aussi

celle du professeur qui l'avait exercé. Les larmes coulaient de tons les yeux

toutes les fois qu'il paraissait sur la scène dans ce rôle si attendrissant qui de -
mandait de la part de P'élève une intellirence d'autant plus développée, que

les sentimens en étaient plus délicats et en même temps plus nobles et plus

énergiques. Cet intéressant jeune homme (Alfred Spink) est à peine agé
de douze ans et il termzine sa littératura. Les prix qu'il n recueillis attestent
ses talens, ainsi que son travail. On admira encore l'ami e le protecteur
d'Arthur dont le rôle si difficile fut joué avec un naturel plein de grâce et de
force ; on pourrait en dire autant des autres acteurs en général. Le denoue-
ment arracha un cri simitané à un grand nombre de spectateurs. La tendresse
filiale pour une mère, l'amour de la patrie, le (lv-ouement de Fanitié, la fidé-
lité au serment furent lessentimens qui se succédèrent dans P'âtne des auditeurs
pendant l'exécution de toute la pièce.

Parni les élèves qui remportèrent un plus grand nombre dc prix, nous de-
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-ons particulièrement indiquer les noms de MM. C. Papineau, J. B. Ar-

chambault, H. Millier et celui encore de M. N. Lavallée qui, sur le suffrage

de ses condisciples sanctionné par celui des prêtres de Pétablissement, obtint

le prix éminent de sagesse qu'un des anciens Directeurs du collége de St.

Hyacinthe vient de fonder si non à perpétuité, au moins sa vie durant, en fa-

veur de l'élève qui, c-haque année, serait ainsi qualifié par le témoignage de

.es pairs et de ses inaitres.

Le discours de conclusion, qui révélait très-avantageusement le mérite de
Pauteur,fut composé et prononcé avec une pathétique émotion par M. A. Ta-
ché. Nous entendimes aussi avec un intérét bien vifui discours académique

sur Phistoire universelle. Dans deux parties distinctes et parfaitenieut nar-
rées, on y étudiait l'histoire sous son rapport religieux et philo£oplhique. D'a-

près notre conviction, ce sujet fut traité avec une telle profondeur de vues,

et un caractère de catholicité si sublime, que nous ne pûmes nous empêcher
d'en témoigner publiquement notre satisfaction. Nous livrons ici un nouvel

assaut à la modestie de l'auteur, en le priant de nous accorder la possibilité

(le prouver au public la vérité de notre jugement, cn nous permettant la pu-

blication de son manuscrit. Au reste, ce n'est point assez de cet aperçu

général et trop peu précisé ; le public a droit de connaitre plus complètement

les institutions où doit étre élevée la junesse de son pays. C"est pour cela

que nous souhaiton., nous procurer quelque compte-rendu de lenseignement

total de nos ollges, pour le mettre sous les yeux de nos compatriotes.

-Nous espérons a ussi pouvoir prochainement entretenir nos lecteurs d'une

autre Institution grandement utile au pays, nous voulons parler du Collége de

l'Assomption.

C A N A D A .
-- o-

HAUTE TRAHISON PAR..... !

D.a NAxcv est accusé do prêcher hautement, très-iautement

LA TRAInsoN par les campagnes du Canada! L'indictement épouvantable

en a été porté devant le punric, hier de très-grand matin, avant la lumière

même de laurorc, par .... le IRAI. !

Lecteur, pensez-vous qu'il doive, qu'il puisse y avoir PLAtDOYER ?

Nous tremblons encore bien plus pour le noble Comte, depuis que nous

savons que les complots do son intarissable éloquence doivent le compro-

mettre dimanche, dans la cathédrale même de Montréal, au sû de l'Accusi-

TEUP. PUBLic de tout ce qui est . no et sAcRf !
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Nous venous de recevoir des nouvelles de Mgr. l'êveque Je '-Montréal.
Le 20 juin, S. G. était à Marseille, en route pour Rome. L'évêque et ses
deux compagnons jouissaient d'une très bonne santé.

Une lettre particulière de M. le Secrétaire Part mentionne la grande faci-

lité qu'il y aurait de se procurer, en France, des ornemens d'égli>c à des prix
bien réduits. Les comuissions nouvelles que voudraient donner IMI. les

curés devraient ét-e promptes et spéciales.

-Nous publierons dans un autre numéro partie d'une lettre qu'on veut
bien nous communiquer, et qui rentrme d'intéressantes informations sur la
retraite et létat de la religion dans la paroisse de l'Acadie. Malheureuse-

mentnous n'avons reçu aucun détaii par écrit sur les nombreuses retraites

qui se font ou viennent de se thire dans les autres parties du diocèse.

Nous savons seulement que les travaux et les succès y ont été grands, très-
.rands.

-Si nous avons la douleur d'annoucr la mort de l'Honorable Thomas
Coffin, des Trois-Rivières, nous avons du moins la consolation d'ap-

prendre que cet intègre citoyen a lit, avant de mourir, abjuration du pro-

testantisme pour embrasser la religion catholique. Une seule conversion faite
comnie cellc-ci, de pleine conviction, dans un moment auIssi solcnel que ce-
lui de la mort est à nos yeux une preuve bien forte eti avetur de la vérite

suprème du catholicisne.

-Les actes du synode presbytérien, dont nous parlions dans notre dernier
numére, out entr'autres fourni à. lurore de (mdas les réclamations sui-

vante9:

"A un synode de reliAs, presbytérienne du Bas-Canada, tein dernièrement
à Kingston, synode auquel assistaient près de quarante tmiinistres et envIron
auinze ruling sAl.,rr. on vota uine adresse de félicitation à Son Excellence sur
la mise en opération de l'acte d'union des provinces. Le même synode a-
dopta pareillement une pétition à la lgislature, la priant de pourvoir à ce que
l'usage de la Bible fût introduit dans toutes les écoles de la province, recevant
quelque octroi de Pargent public. " NoUs ne avons pa si l'église presby-
térienne a eu toute la prétentiot de soutenir que le Sainit-Esprit ou un bon es-
prit quelconque préside à ses conciles ; ce que nous admirerionsc'est qu'il et
pu sanctionner, même indirectement, un acte d'injustice qui a paru si palpable
à ses auteurs mêmes qu'ils n'ont osé le présenter que comme mesure de coni-
venance (eapediency,) mot que les hommes d'état en Angleterre substituent
îouvent à celui de justice. Cette licenre, à ce qu'il parait, se passe aux
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hommes d'état; rmais devait-elle être de mse chez les ministres d'une religio n
quelconque, qui sont ou doivent être les conservateurs de la morale ? Nous le
disons avec regrct, parce que nous n'aimons point àintervenir dans les croyan-
ces religieuses de personne ;niais le vote d'approbation du synode ne montre-t-il
pas ou que la secte presbytérienne ne tient pas fort à la justice, un des prin-

cipaux et quelquefois l'unique objet que se sont proposé ceux qui ont institué

les religionsou au moins les pères du synode ont dégénéré de l'esprit des fon-

dateurs de leur secte. Les choses en étant à ce point, nous ne pouvons que

regretter de voir que M. Lapelleterie, ministre protestant français qui a gagné

à sa croyance quelques-uns de nos compatriotes, ait été recommandé, dans le

même synode, auprèsdn presbytère de Québec, comme digne d'étre licencié

et ordonné ministre presbytérien. Cette ordination nous fait voir que les pro-

sélytes de M. Lapelleterie sont presbytériens ou au moins qu'ils le seront

bientôt, et cette idée nous fait peine, parceque, si nos concitoyens ne sont pas

libres et heureux, nous voudrions les voir au moins tenir à des principes de jus-

tice. C'est la premiére fois que nous nous expliquons ainsi publiquement sur

le compte d'une secte quelconque et cela parce que notre objet est la politique

et non la religion ;mais aussi pourquoi les Pères du Concile de Kingston se

mêlent-ils (le politique et, se mélant de politique, viennent-ils donner leur

sanction à une injustice?"'

-La gazette de Québec dans son numéro de mardi renferme, sous la si-

gnature d'un correspondant, un 1er article en réfutation du système de M.

londelet. Nous reproduirions dans nos cahiers cette importante discussion,
si nous n'avions déjà, dans les écrits de l'un de nos correspondants, un plai-

doyer semblable et d'une égale force de raisonnement on faveur de l'éducation

catholique.

-l parait que toutes les loges orangistes du Haut-Canada n'ont pas été fi-

déles à l'ordre de leur grand-maitre, car l'examiner de Toronto avoue que le

12 juillet a encore été célébré dans cette ville par une procession d'environ

trois cens de ces lanatiques, ivres et vociférants.

-Il a plu à SON EXCELLENCE le GouvERnEUR en chefde nommer l'ho-
norable sir JANEýIS STUART Earonet, pour être Député-Gouverneur de la ci-

devant province (lu Bas-Canada.

NOUVELLES DIVERSES.
-o-

ANGLETEIRRE.-Les dernières nouvelles d'Europe annoncent que le parti

Whig a obtenu une majorité dans les dernières élections en Angleterre.
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-Il eryiste dans la bibliothèque du prince de Ligne, une curiosité bibliogra

phique qui mérite d'attirer l'ttention des amateurs de livres singuliers. C'es

un beau volume in-douze, sur beau vélin avec figures, qu'on soupçonne avoii

été imprimA ci Angleterre de 14.i85 à 1500. Son titre porte: Liber Passionis

cumftguris et cerracicribus ex nulla re conposi/is. Les figures et les caractèrce

du livre ne seraient donc formés d'aucune matière, et c'est pour cela que nou2

disons qu'on soupçonne qu'il a été imprimé cri Angleterre à la fin du quin-

zième siècle. Voici coninent s'explique cette siigulière inscription du titre:

toutes lettres du texte et tous les délinéamens des figures ont été délica-

tement découpés avec la pointe tun canif; chaque page, ainsi vidée

laisse apparaître ces lettres et ces figures à l'aide d'un papier bien collé

derriëre le vélin ; la netteté, le fini et la précision des découpures passent

toute croyance ; les vides sont plus purs que les caractères les plus beaux des

Didoitet des Bodoni. L'intérieur du livre se compose de vingt-quatre feuillets,

y compris neuf estampes. C'est un clief-d'œuvre de patience. Le premier

feuillet, qui sert de frontispice, est couvert d'H couronnés,entremélés de roses.

C'est la marque du roi d'Angleterre, Henri VII, à qui l'ouvrage fut présenîté.

Le second feuillet contient les armoiries de ce monarqueavec la divise : Honniy

soit qui mal ypense, et au-dessous son emblème favori: une rose entre deux

herses. La Passion selon saint Jean commeice au troisième feuillet, et con-

tinue jusqu'au dix-septiène ; les principaux mystères de la Passion occupent

le reste de l'ouvrage.

ESAGNE.-Plusieurs députations provinciales ont adressé, aux cortès, des

pétitions dans le but de provoquer un schisme. Ces pétitions se distinguent

par une odieuse intolérance, les injures les plus grossières contre le pape,

et la manifestation d'un vif désir de voir opprimer le clergé qui soutient les doc-

trines contenues dans Pallocution du 1er mars.

"Il est hors de doute, dit le Catholique,que, si les cortès et le gouvernement

suivent la route que leur tracent les passions aveugles, nous verrons des choses

horribles, nous verrons des ruines,nous verrons du sang ; et puis, quand de
larges plaies seront ouvertes, nous ferons des efforis pour relever les ruines,
et, après de longues et douloureuses années; nous arriverons à peine au point
d'où nous devrions partir maintenant pour le bonheur et le repos de notre mal-

heureuse nation."

AUTRICHE.-Une patente impériale du 5janvier 1S41 autorise l'établis-
sement de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem dans le royaume Lombardo-
Vénitien. Elle consacre à la fondation du prieuré une ancienne église de l'or-
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dre, située à Venise. Chaque grand-prieur recevra une dotation annuelle de

2,000 florins. Les familles nobles de ce royaume pourront fonder des com-

mendes. On ne pourra élire en qualité de prieurs que des sujets autrichiens,
et l'Empércur se réserve d'approuver ou de rejeter l'élection.

AFRIQU-r.-Un'des derniers numéros du Journal évangélique contient un

appel pressant des missionnaires protestans français, établis dans le sud de

P'Afrique, à leurs commettans de Paris, pour les'engager à leur envoyer sans

délai des collaborateurs.
" Nous tremblons, disent-ils, à la pensée du danger où sont les Bassoulas,

de s'égarer dans de fhusses voies. Les catholiques font de grands efforts pour

s'établir dans la colonie. Ils ont fondé tun collége à Port-Elisabeth ; ils bà-

tissent une église à Graham-Town et ils n'attendent que de nouveaux renforts

pour étendre leur mission jusqu'aux Caffres et aux Bechuanas. Tàchez, nous

vous en supplions, de nous envoyer du secours, ne fut-ce qu'un missionnaire. "

Les catholiques dont il est ici question, sont les missionnaires irlandais, en-

voyés du Cap (le Bonne-Espérance par Mgr. Grifith, vicaire apostolique du

sud de l'Afrique.
-Aux dernières date,on annonçait que le gouvernement français négociait

avec M.de Stock-nier un essai de colonisation de l'Algérie, qui serait faite sur

une grande échelle dans les environs de Bone.On assure aujourd'hui que cette

affaire touche à une conclusion, et que le traité à passer avec MU. de Stockmer,

pour l'établissement de plusieurs milliers de Suisses sur le territoire africain,

est sur le point de recevoir la sanction royale. La base de cette combinaison

est un prêt de 400,000 fr. par année, pendant six ans, apphcable à la cons-

truction des bàtiimiens ruraux, et remboursable en vingt-cinq années. Les co-

lons, trouvant des habitations saines et commodes à leur arrivée, seront à l'abriý

des inconvéniens du climat, et pourront se livrer immédiatement à l'exploi-

tation thu sol. M. de Stockimer a fait ses preuves comme organisateur et

comme administrateur ; il s'est adjoint deux hommes bien capables de le se-

conder dans cette ouvre, M. Buchwalder, colonel du génie fédéral, et M.

Marchand, inspecteur des forêts du canton de Berne. L'émigration se com-

posera de cultivateurs et d'hommes qui possèdent les ressources nécessaires

pour fonder des établissemens agricoles ; recrutée d'abord exclusivement en

Suisse,elle attirera bientôt les Alsaciens et les Allemands, qui s'expatrient au-

jourd'hui pour le Nouveau-Monde.

AsiE.-On écrit de Constantinople, 12 juin, à la. Gazeite d'ovgsbourg:

" Ces jours derniers, le ministère s'est occupé sérieusement de la consti-
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tution que les puissances curopéennes désirent donner aux populations de la

Syrie. Aucune résolution définitive n'a encore été adoptée. Cependant le

divan.semble vouloir s'arréter aux idées suivantes 1 - séparation de l'autorité

militaire, civile et financière ; 2. diminution des impôts ; 3. confirmation

des priviléges antérieurs concernant le culte pour toutes les confessions chré-

tiennes ; 4. érection de Jérusalem en ville libre, sous la suz.eraineté ottoma-

ne ; 5. établissement d'un patriarchat dont le chef ne pourra étre nommé

qu'avec fagrément de la Porte ; mais ne relèvera que du sultan seul, sanS

pouvoir intermédiaire. Le règlement concernant le Liban a donné lieu à une

chaude controverse.

M. de Pontois, ambassadeur de France, avait adressé une note ai ministre

des affaires étrangères pour lui déclarer que la France entendait prendre une

part active au règlement des affaires de la Syrie, attendu que depuis des sié-

cles elle protégeait spécialement les chrétiens de cette province, et entendait

faire valoir son droit.
--o--

PROCÉDÉS PARLFMENTAIRES.

Parmi les pétitions présentées, le 12, à la chambre d'assemblée, on remar-

que les suivantes :-Par M. Jones, une du clergé et des membres de FEglise

Anglicane dans les townships de l'est, demandant une aide pour l'éducation.

Par M. Armstrong, une de J. Mausscau et autres propriétnirer, de Ecrthier,
demandant une aide pour batir un pont sur la rivière Bayonne. Par M. Mof-

fatt, une de la Faculté médicale du Collége McGill, demandant une aide pour

cette institution: une autre de la société bienveillante des Dames le Montréal
demandant une aide de £1500 pour construire un édifice convenable porr

leur asile. Par M. Delisle, une de L. Odell et autres. censitaires de La-
colle, demandant l'abolition de la tenure en censive.

Uue nouvelle du jour est que le bill sur les élcctions contestées, proposé

par Sir A. McNabb, a -passé, le 19, dans la chambre dassemblée. Lcs
journaux réformistes regardent cette mesure comme une victoire.

-Le résultat de la bruyante affaire de McLeod est simplement que ce pr!-
sonnier doit être, contrairement à l'attente générale, rtnooyé en pnson, prr

subir son procés dans le forme ordinaire.

PUBLIÉ PAR J. C. PRINCE, PTRE. DE L')vecH±. ? MONTREAL:
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